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II.
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MENDICITÉ
EN FRANCE,

Par
M. B RIS s o N Inflpetteur des Manu-

fattures, & du Commerce de la Généralité

de Lyon ; Membre de l'Acad, de Ville
Tranche, & des Bureaux d'Agric. de

Lyon & de Beauvais ; Membre Hon.
de la Soc. œconf de Berne.

avec
L'Extrait de quelques Lettres du même.
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AVIS.
J-jEs moyens de diminuer la mendicité inté-
reflfent tous les Ordres de la Société ;
l'agriculture les manufa&ures, le commerce, récla-
nient des bras oifij's ^§ les riches mêmes Je

plaignent du fardeau qu'impoje la néceflité d'aider

à la Jubjiflance d'une fluide inutile ou nuifible.

Il eft trifle qu'au flein d'une fociété civile
il fe trouve un o rare d'hommes, qui n'en re-
connoifflent ni les avantages. ni les liens. Faut-
il s'étonner de ce défordre dans les pays oh
fouvent la libertéperflonnelle de l'homme, la
propriété de fon indujlrie & de flou travail, la
plus flacrée, naturellement la plus indépendante,
font afflujetties gênées ou punies par les uflur-
pations, les violences des Puijfans, par des
monopoles par des prohibitions par des impôts
écraflans dans les pays où la flainéantije eft,
pour ainfi dire, mife au rang des vertus, & la
mendicité repréflentée comme un point de
religion Heureufement que ces fources terribles de
la mendicité n'exiftent point dans notre patrie.
Dans des conftitutions libres, les charges envers
le gouvernement & le public étant fixées le
malheureux n'cfl jamais entièrement découragé ,•

les diftances entre les diverfes conditions étant
moins grandes, moins arbitraires, moins per-
manentesdes flecours réciproques Jont plus prompts,
(lus éclairés & plus foutsnus. Enfin ces excès
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auxquels des gens flans rejfource fe livrent
quelquefois par un libertinage criminel, font moins
A craindre dans les Etats où la Puiffance Suprême

ne défarme pas la nation flous prétexte de la.

mieux protéger.
Malgré ces avantages nous tie fommes pas

entièrement a l'abri des abus de la mendicité.
Des troupes de glaneurs qui, à la faveur des

certificats arrachés par l'importunité fiont
régulièrement leurs émigrations d'un dijlriä dans
l'antre des races de pareflfleiix qui trouvent
moyen de tromper la vigilance de la police
des mendians de proflejfion qui dans les villes
je conflolent dans L'ivrognerie, du mépris ç=? des

privations qui avilijfent leur exiflence, tous ces

êtres parafltes ne laiflènt pas de mettre une charge

incommode fur le public. Nous penflons, qu'il
tiejl pas inutile d; lui préflenter le tableau
énergique des excès où la mendicité peut Je porter.

Le point effentiel eft de ramener ces hommes

perdus à quelque travail proportionné à leurs
forces, en ne leur accordant faumône que fous
cette condition que le Créateur même a attachée

au don de la vie. Plufieurs villes du pays
ont commencé à former des établiffemens fur
ce principe. Nous attendons de nouvelles lumières

des difcuffions qu'occafionnera le prix pu.
blié par le Magijirat de Lyon, fur la maniere
la plus convenable d'occuper les pauvres
mendiant.

*2*
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MENDICITÉ EN FRANCE,

D,'Ans les lieux où l'on eft exempt des
malheurs de l'efclavage, la fociété confidérée
en général ne préfente point de fpectacle plus
attendriffant que celui de la mendicité.
L'humanité fouffrante, exténuée mourante
d'indigence, dans_le lieu même, où un luxe dé-
fordonné fait voir des hommes comblés
excédés de toute efpeee de fuperftuités : ces
mêmes hommes, dis-je, animant par leurs
profufions le feu des talens & du génie,
excitant les progrès des arts «Se donnant
ainfi à leur patrie un nouveau degré de fplen-
deur, là même où d'autres hommes n'ont!
pas le néceffaire phyfique. Ces contraftes font
trop voifins «Se trop frappans pour ne pas
jetter les efprits les moins attentifs dans de
profondes méditations.

Les Théologiens, les Politiques les
Magiftrats, tous les Adminiftrateurs enfin, s'ett
font différemment occupés. C'eft auffi l'un
des plus dignes objets, que l'on puiffe pré-
fenter aux réflexions des divers Ordres de
Citoyens, que la Société de Berne raffemble-
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J'ofe donc leur préfeuter quelques obfervations

fur une partie des caules «Se des effets de
la mendicité, qui trop fouvent n'eft Vue
qu'avec un mépris & une indignation de pré-

Les Anciens qui perfonnifioient tout,ont dit
que la pauvreté étoit fille du luxe & de

l'oifiveté, mere de l'induftrie «Se des beaux arts.
Quelquefois auffi ils l'ont peinte comme une
furie affamée farouche «Se prête à fe livrer au
défefpoir. Entre ces caractères û différens &
fi fortement prononcés, il en exifte un autre
que la pauvreté prend fréquemment parmi
nous : plus on le confidérera & plus fans
doute on trouvera qu'il eft chez les indigens,
le réfultat néceffaire des divers fentimens
dominans dans un État monarchique.

Auffi éloigne de cette belle émulation
républicaine, qui ne voyant rien où elle ne
puilfe atteindre, développe toute la capacité
du fujet qu'elle enflamme, que de cette
fureur cruelle de l'efprit du defpotifine qui voudroit

tout s'approprier ou tout anéantir le
pauvre eft fouvent chez nous un Komme
dont le corps «Se l'efprit demeurant
comprimés fous le poids de tous les befoins,
n'entend plus le Cri de l'honneur, ne fent
plus l'aiguillon de la vertu ne redoute
rien. Dans l'extrême indigence où il eft tombé

tout reffort eft fans force, l'inertie eft
entière, «Se fi vous en exceptez la qualité
indeftructible de l'image du Créateur, on ne

voit
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voit pins qu'un être avili. Aucune de fes

opérations n'annonce le vainqueur de tous
les animaux l'intelligence qui fait varier la
«multiplication des végétaux, l'admirableTa-
gacité qui extrait les minéraux les décom-

pofc «Se les réunit fous des formes plus belles
& non moins durables que les premieres.
Non, notre pauvre eft un mendiant, homme

lâche, abjet, moralement impaffible
n'ayant déformais d'autres vues que celles
de la fimple «Se actuelle confervation de fon

li enee. Ce n'eft plus un infatigable
cultivateur, un artifan induftrieux, un citoyen
utile: il eft vil, il eft dégradé, il eft plus
méconnoillàble que ne l'étoit Hector traine
dans la fange après fà défaite.

La fe.nfibilité de tous les cœurs affectés
doulonreufement de la vue de ces miféra-
bles a été plus excitée à mefure qu'ils fe font
mu'u'piiés. On a tenté de rendre au travail
tous ces bras inutiles, en employant les
menaces & les peines ; mais femblables à ces
infectes qui fe cachent dans la terre pendant les

rigueurs dc l'hyver, les mendiants font revenus

en foule, après que les féverités ont
ceffé, bourdonner autour des hommes
laborieux, «Se en partager la fubfiftance.
'¦ De nouveaux cris fe font élevés eontr'cux,

cSe ont follicité de nouvelles prolcriptiong.
Les meilleurs citoyens profondément péné-
rrés de douleur «S: d'indignation contre cette

•P. L 1769. E
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multitude errante de vampires du labeur-
ont propofe de féparer de la fociété ces membres

honteux, qui n'ont ni talens, ni poffeffions

ni vertus. Nous avons même oui
former le vœu terrible qu'ils foient punis de
mort.*

Ce n'étoit pas fins doute un fentiment
dc barbarie, qui f.ùfoit propofer chez nous
un projet d'adminiftration où l'on négligeoit
toute proportion de peines aux délits. C'étoit

le fimple effet d'un violent défir de voit
tarir la fource de tous les maux effroyables
qu'engendre la mendicité. Sans avoir uu
moindre defir, fans être moins affecté; mais
fans adopter un avis, vraifemblablement
ouvert avec plus de patriotifme que de philofo-
phie nous nous contenterons d'obferver qu'il
eft bien douteux que les châtimens, les fup-
plices même, puiffent détruire la mendicité,
fi l'on ne remédie à la caufe, qui eft la
pauvreté.

En effet, de ces mendiants preffés à la fois
par la faim «Se par la terreur des loix
publiées contr'eux, les uns iront du vice au
crime; les autres moins audacieux auront

* C'**. ainfi que fuivant ce que M. l'Abbé Fleu-
rry nous apprend dans fon hiftoire eccléfiaftique
Tom. II. Pag. «j * i., le cruel Empereur Galerien
ordonna d'embarquer & de noyer tous les
mendiants que l'on pourroit arrêter. Loin de nos yeux
de pareils traits
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plus d'adreffe, 8e fauront échapper fous tou.,'
tes fortes de formes à la févérité^ de la loi „
fans devenir plus utiles à la fociété.

Quelle eft donc la funefte «Se féconde
racine de tant de défordres Quelle eft la dé-
teftable caufe de cette obftination d'une
multitude d'hommes qui croupiffent honteufe-
ment dans l'oubli de tout ce que la nature;
ne rappelle pas fans ceffe à leurs fèns les plus
groffiers? Ne leur imputons pas toute la honte

de cet àyiliffement de leur être ; un état
fi malheureux «Se fi éloigné de la deftination
primitive des hommes ne fauroit être de
leur choix.

Les mendiants ne font pas toujours excu-
fables, mais ils le font peut-être plus qu'on
ne le croit communément. Tel qui les
rebute avec dureté, eft bien fouvent conduit;
par l'infenfibilité de fon cœur, «Se par la
prévention plutôt que par un jugement réflé».
chi. C'eft encore là un de ces effets journaliers

des préjugés fi invétérés qu'on ne les
foupçonne feulement pas d'être faux: on ne
croit pas même devoir prendre la peine de
les examiner. Il eft fans doute impoffible
d'approfondir les circonftances de la mendicité

de chaque individu qui fe préfenté«,
Mais cherchons les principales caufes
légitimes qui peuvent exifter : en les méditant
on fera furpris de la poffibilité du nombre
d,e leurs effets, & une tendre compaffio«

g 9 ¦
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pourra fiiccéder à une indignation trop
généralement répandue.

Nos mendiants s'engendrent ou dans les

villes, ou dans les campagnes. Dans les viiles,
le peuple vit du produit des atts : fi les fa-

-laires font confidérables, les dépenfes ne le
font pas moins. Les denrées apportées des

lieux de culture font fouvent trop chères

pour que- les pauvres pères de familles ne
foient pas obligés de renoncer à celles qui
feroient plus faines 8e fe réduire à celles qui
font moins difpendieufes. Il faut qu'ils
observent cette œconomie dans toutes les parties

de leurs dépenfes, qu'ils n'aient qu'un
foyer à peine échauffé, que des logemens
étroits, mal aérés «Se conféqueminent dangereux.

Il faut encore que les pauvres pères
de famille refillent fans ceffe à tout ce qui les
engageroit à dépenfer pour leurs plaifirs
qu'ils voient avec une indifférence ftoiqueles
moindres fantaifies de quelques uns de leurs
concitoyens auffi-tôt fatisfaites que nées. Pour
eux s'ils ne fe les refufent pas toutes ils
s'appauvriront. Si dans le cours de la meilleure
conduite il furvient une maladie, qui fans
être vive, rende un ouvrier feulemeut un peu
moins apte au travail, il fera moins
d'ouvrage. Alors la difficulté de fubfifter augmentera

«Se le dégoût du travail augmentera en
même-tems. Qui de nous pourroit reprocher

à ce malheureux fa négligence, de nous,
dis-je, que la moindre vapeur femble au-
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rotifer à une molle oifiveté? Qui de non«?

pourroit fupporter le féjour d'une maifon
ouverte à toutes les intempéries de l'air
dépourvue des meubles les plus indifpenfables,
habitée par deux enfans mal fains «Se ime
jeune femme incommodée pour toujours das
fuites de l'enfantemement d'un troifieme
Qui de nous pourroit foutenir le fpeétacîe
de parens infirmes «Se entourés de fept
enfans fans pain fans feu fans lit, fans
habits, n'ayant d'autres reffources qu'une petite
induftrie à la quelle des frayeurs mal fondées,
mais trop réelles ne leur permettoient pas
même de s'adonner felon leur gré $ft'&qitœ

ipje miflerrima vidi.
Si quelqu'un des chefs de ces familles

infortunées cherchant à fe diftraire, à échapper

à la douloureufe «Se continuelle impreC
lion que fait la vue prochaine de ces triftss
objets, vient à mendier, nous aurons d'abord
contre lui ce dédain cette indignation fî
prompte à fe marquer à l'alpect des mendians
valides.

Nous exigerions que ces hommes affligés
de toutes paits euffent un courage d'elprit,
«Se une application au travail que l'on a bien
rarement dans un état plus heureux.

Mais quittons les détails de ces diverfes hy-
pothtfes qUi quoique particulières font
néanmoins lì multipliées que Ton pourroit à.

peu de circonliam.es-près, les regarder comme

des cas généraux: plaçons nous foulemeat
E 5



fé DE LA MÉNDÏCÏTÉ

dans ün terns où la branche de commerce
laquelle tous ces artifans font attachés vien-
droit à languir ; c'eft un événement qui n'eft
pas rare. Combien verrez-vous de ces
Artifans, même des plus œconomes, fouffrir,
languir, finir.

SI dans les commenceniens de cette
calanuti ils ofent mendier, nous entendrons que
l'on les renverra à d'autres travaux, & fané
favoir fi des corps accoutumés à la douce
température des attèliers de Minerve pourront

fupporter les ardeurs de la canicule ou
les brouillards de l'automne, on renvoie ces

¦Tuppliants importuns à la terre dont la
culture eft dit - on une reffource toujours affurée.

Voyons donc s'il n'y a point de mendians
au fein des campagnes, s'il n'y a pas des homines

qui foient précipités dans la mendicité
par des forces majeures, par des caufes
inévitables & fi .nos terres peuvent toujours
fuffire au cultivateur.

Un Laboureur de nos montagnes allant
enlever fes foins, fauchés nouvellement 8e

encore étendus fur le pré, fuivoit une colline
«Couverte jufqu'à la cime de nombreux épies,
qui lui promettOient le jufte & doux
falaire de fes dépenfes & de fes fucurs. Un ora-
£e fubit fond fur ce champ digne d'un meilleur

fort : les terres bientôt délavées font
entraînées avec les eaux du haut en bas; elles
fcoùvrent de gravier fié rile toute la p'rairie
Hont la furface devient fnéeonnoiffable aux
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ysux même du propriétaire, quoique déjà

trop préparé à ce funefte fpectacle.
Que fera-t-il cet infortuné Il ne peut

pas vivre du produit de fa terre. Comment
rétablira-t-il fon pré? Comment reportera-
t-il de la terre fur le rocher nud qui lui
refte 'i Comment fubvenir à tous ces fraix
En attendant le fruit de ces diverfes réparations,

comment fera-t-il fubfifter fa femme

& fes enfans Et s'ils mendient pourra-
t-on les condamner

On a dit que ceux qui méritent des
fecours les trouveroient dans leurs cantons «,

qu'ils ne devroient point en fortir «Se que
chaque-Paroifle pouvoit bien nourrir fes
pauvres. Cela fe répète de bouche en bouche, &
cela s'eft accrédité au point d'être devenu une
forte de principe. Il convient néanmoins de
l'examiner encore. Mais avant d'entrer dans
cette difeuffion, je dois peut - être protefter
que je ne fuis point l'apologifte d'une vie oi-
five & vagabonde. Également éloigné de
vouloir entre les malheureux difcnlpcr les

coupables, & dédaigner les innocens, je cherche

feulement à difeerner & à faire connoitre
les uns dJavec les autres. L'amour feul

de la vérité, & non celui du paradoxe doit
guider dans la caufe de l'humanité.

Ces proteftations faites, j'ofe avancer malgré

le fentiment prefqu'univerfel qu'il eft
très-douteux que chaque Paroiffe en France
puiffe nourrirfçs pauvres. Cela peut être vit

E 4
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de ces villages voifins des villes, de ces
cantons où les gens riches ont des maifons de

campagne théâtres d'un nouveau luxe, où
il y a de fi grands parterres «Se de fi petits
potagers où les Jardiniers élagueuis 8e fleurif-
tes favent rendre les vergers bien plus agréables

cSe bien moins utiles, où les Métayers
vivent beaucoup plus des gages qu'ils
reçoivent, que des denrées qu'ils recueillent. Dans
ces lieux fortunés, tous les villageois
appartiennent à des Maitres ailés, ou ont conferve

avec eux des relations qui leur aliurent des

fecours dans le* be foin.
Cela pouvoit être vrai quand la nobieffe

habitoit fes terres, y entretenoit la paix Su

l'aifance, en arrêtant le cours des diifenfions
minucieufes de fes Emphithéotes, «Seen con-
fommant fes revenus dans le lieu même dc
la production. Alors on voyoit quantité de

Seigneurs resectables par de longs fervices,
élever de nombreuies familles fous leurs yeux
dans, l'amour de la patrie & de tous les

devoirs. L'indigence foulagée, les maladet. recourus,

l'induftrie des jeunes filles du canton
excitée, éclairée même, atfiroient mille béné-
diction.s fur les vertueufes épiai fi s de ces bia-
ves Chevaliers. Leurs noms refpectable!> fe

font confervés jufqu'à nuus; majt iîeft peu feil
té dans nos carap-fgn.es dc ces iilwfties model«,,.
«S; leur abfencc y doit exciter d'huant plus de

regrets que nous y Vt).yons,Jaugl1iji)cs dignes
rejettons de plus d'une tige fiînio^f^, qui ont
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% fe couvrir d'un nouvel éclat, en joignant
le goût des lettres «Se de toutes les belles
connoiffances aux traits d'une vie vraiment noble

«Se exemplaire.
Alors, dis-je, chaque Paroiffe pouvoit nourrir

fes pauvres. Il n'en étoit peut-être
aucune où l'on ne vit plufieurs de ces châteaux
dont les ruines encore en partie fubfiftantes
paroiffent indiquer peu de "cette opulence qui
•nous éblouit, mais on y avoit l'opulence du
tems» Les maifons de plaifance de nos
premiers Rois, étoient de bonnes métairies &
cela- dura long - tems.

Dans ces châteanx dont nous ne voyons
plus que quelques panaux de murs épais il
n'y avoit point de ftatues de plâtre, point de
frêles treillages, de frivoles batimens fans utilité

fans folidité, fans vraie beauté &c. On y
voyoit des granges bien remplies, des bnflés-
cours «Se des écuries bien peuplées des bois
bien .entretenus & les champs d'alentour
étoient bien cultivés.

Du fur-plus des provifions groffieres, mais
abondantes, on foulageoit les payfans, dont
on coi«vioiffoit bien la mifére, parce qu'on
la voyoit de près. Les exemples dc ces bons
Gentils-hommes étoient des exemples
efficaces pour les payfans aifés ; car de tout tems
la vertu a eu des droits fur les cœurs.

Alors, le repéterai-je encore, car on ne fau-
ïoit quitter cette matière chaque paroiffe
pouvoit nourrir ics pauvres; mais au-jour-



74 DE LA MENDICITÉ

d'hui que les campagnes tant foit-peu
éloignées des villes, font abandonnées de leurs
Seigneurs, [qu'elles font le féjour de 1 ennui, de
la trifteffe, que le labeur y eft prefque ftérile,
que l'on s'en éloigne dès que l'on peut en
avoir le moyen, il ne paroît pas vrai que
toutes les Paroiffes foient en état de nourrir
leurs pauvres.

A qui, une famille que la mort de fon chef,
ou une incendie ou d'autres malheurs ont
jette dans l'indigence peut -elle avoir recours?
Au Seigneur il eft abfent. Au Curé il n'a
qu'une étroite fubfiftance. Aux parens? ils
font pauvres. Aux habitans riches? il n'y en
a point ; s'il y en a ils s'attachent peu à leur
Paroiffe qu'ils quitteront bientôt, ou du moins
qu'ils feront quitter à leurs enfans.

Notre malheureufe famille aura donc, bientôt

épuife les fecours du pays, & elle eft obligée

de fe répandre dans les bourgs voifins ;
mais les befoins des pauvres natifs du lieu la
forceront d'aller jufqu'à la ville, là nos
nouveaux mendians en trouvent d'autres.L'exem-
ple refpectif qu'ils fe donnent, leur nombre,
la douce affurance d'être inconnus ,«out les
enhardit à la crapule «Se les dépouille de la
honte que les feuls regards de leurs compatriotes

leur euffent infpirée. L'impudence «Se

le vice montent à leur comble, chez ceux qui
ne tombent point dans les crimes capitaux
ou qui ne s'affaiifent pas fous cette infenfibi-
lité morale, qui eft leur état le plus ordinaire.
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C'eft ainfi que des homme«? utiles peuvent
itre à tout âge plongés, ou fubitement, ou
peu-à-peu, dans l'infortune «Se dans l'oifiveté,

que leur courage elt abati«, leur ame
flétrie «Se que leur exiftence devient auffi
pénible à eux - mêmes, qu'inutile «Se même peri
nicieufe à la fociété.

Mais auffi combien ne font pas inconfi-
déres ceux qui renvoient tout mendiant au
travail de la terre. Ces gens tranquiles au fein
de la fatiété fe plaifent à croire que les champs
donnent une nourriture facile, affurée, que
pour y trouver à vivre il fuffit de prendre irne
bêche «Se de retourner la terre. Ils veulent
ignorer combien il faut d'avances «Se de fraix
de toute efpeee pour opérer la production &
la reproduction neceffaires à l'entretien de

l'agriculture. Nos citadins la traitent cette branche

effentielle de travail, cette précieufe
occupation des plus vertueux Romains l'agriculture,

comme l'on traite les Colonies, où l'on
Veut toujours renvoyer les mauvais fujets.
Ce feroit bien plutôt aux arts qu'il faudroit;

renvoyer ces hommes oififs ; ce feroit aux
manufactures exploitées à la campagne, afin de

repeupler les parties les plus intérieures des

provinces éloignées. Les indigens foibles Sc

impuiffans entrepreneurs de labourage, qui
n'ont pas de quoi entretenir un nombre fuf-
fifant de. beftiaux, fe changeroient en homines

induftrieux; ils deviendroient entrepreneurs

de petits «Se grolfiers ouvrages, dont les
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avances ne font pas,fort chères, dont le
bénéfice rentre fouvent, «Se dont toute fubfiftance

levée les premiers profits feroient
appliqués à réparer la chaumière croulante de

toutes .parts, à faire remuer, engraiflèr, «Se

améliorer la terre,;, car.c'cft peut- être un des
defirs les plus univerfels des hommes en
fociété j^que de s'approprier au moins une
petite portion de terrein. Je réferverai pour un
autre tems l'expoiition des moyens d'opérer
cette heureufe révolution & j'obfervetai que
les Auteurs œconomiques qui ont écrit des
manufactures ont négligé d'entrer dans le
détail nombreux des foins neceffaires à leur éta-
biiifirment. Les travaux d'une terre maigre «Se

Ingrate fc trouvant ainfi unis à ceux de
l'induftrie, ils en profpéreront davantage, l'af-
pect du pays s'embellira des fruits de cet
heureux concours, «Se alors chaque Paroiffe pourra
nourrir fe«5 pauvres. La fource la plus féconde

peut-ètte de la mendicité tarira.
En comparant l'état ancien de la population

de nos campagnes avec l'état actuel,
l'abondance des fecours qui s'y trouvoient avec
la rareté de ceux que l'on y peut avoir au
jourd'hui je n'ai point prétendu porter
un jugement général, «Se encore moins dif-
fimuler que nos villageois n'enflent rien à

fouffrir aux fiécles pafiés. Perfonne n'ignore
que long-tems encore fous la race régnante
de nosj Rois, les cultivateurs expofés comune

toute la nation aux calamités générales,.
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avoient encore à redouter les guerres
particulières des divers ordres de Seigneurs quis'é-
levoient au deffus d'eux. L'hiftoire nous en
a tranfmis des particularités indubitables &
effrayantes; mais il faut obferver que les Hif-
toriens ont toujours trouvé dans les troubles
8e les maflacres, une ample matière qui leur
manque dans la paix «Scie bonheur, que tous
les traits de cruauté commis en plufieurs
années, font rapprochés à nos yeux en peu de

lignes : de forte qu'il femb'e qu'il n'y avoit
aucun intervalle de lieu, ni de tems. Enfin
il n'eft pas à croire qu'un Seigneur fe fit un
plaifir de molctter généralement «Se d'expofer
à une ruine certaine des Vaffaux 8e des Em-
phithéoteS dont il tiroit des fervices journaliers

des dons annuels, & des fecours
confidérables quand il étoit prifonnier, quand
il rnarioit fa fille aînée, quand il armoit fou
fils Chevalier «Se quand il faifoit le voyage
d'Outre - mer.

Sans louer aucun tems au préjudice d'un
autre, fans croire que celui d'autre - fois fût
toujours le meilleur, j'ai crû reconnoitre «Sc

j'ai tâché d'établir qu'il eft vrai que beaucoup
de familles tombent dans la mendicité
involontairement, que le défaut de fecours les
empêche d'en fortir, «Se qu'ils ne peuvent fans
ces fecours fè conferver pour les travaux de
l'agriculture, attendu que la mifére ne produit
qu'une plus grande mifére. La diftribution
actuelle du peuple qui fe jette vers les villes,
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où toutes les richeffes fe concentrent, ne permet

pas aux pauvres des villages éloignés de
ces brillantes cités de trouver dans leur
compatriotes des reffources fuffifàntes contre
l'indigence dont le fort les accable. En s'expa,-
triant ils perdent dans les villes «Se leurs forces
«Se leurs vertus : ils perdent l'avantage de ref-
pircr un air pur l'air natal ; ils perdent le
bonheur de vivre avec les amis de l'enfance,
«Se leur pauvreté leur interdit l'efpoir d'en fai-
ïe de nouveaux. Ceux de ces infortunés qui
échappent au précipice de la mendicité ne
trouvent dans les villes que l'état de fervitude

ou les triftes demeures qu'exigent la
plupart des arts méchaniques, «Se ils ont le
défagrément de vivre avec des inconnus qui
fe fuccédent rapidement dans les attèliers.
Que! fort!

Plutôt «que de les voir contraints à

abandonner ainfi pour jamais le tranquille féjour
des champs tâchons de les y fixer en
pourvoyant à leurs befoins par l'établiffement de

quelques manufactures, qui faffent employer
utilement les journées «Se les infirmes
auxquels tout travail de la terre eft interdit. Dans
les cas imprévus, on y trouvera encore de

quoi fournir aux néceflltés du moment.
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